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orsqu'un homme poli-

L tique se met en faute,il s'expose à une série
de sanctions, de la part

d u p r e m i e r m i n i s t r e , d e s d i r i
gean ts de son pa r t i , des é lec
t e u r s . . . A i n s i O l i v i e r S t i r n q u i
avai t rempl i la sal le d 'un col lo
que à l'aide de personnes rétri
b u é e s ; f a u t e s o m m e t o u t e v é

nie l le , qui nous avai t va lu d ' in
n o m b r a b l e s l e ç o n s d e m o r a l e ,
administrées par les grandes
c o n s c i e n c e s d e s m e d i a .

Lo rsqu 'une cha îne de té lév i
sion (la 5) mélange les images
d'une manifestation en Algérie
à celles de militants armés s'en-
trainant au Liban, ce qui risque
d ' a g g r a v e r d e s t e n s i o n s l a t e n
tes, l 'er reur commise n 'entraîne
qu'un bref communiqué sans la
moindre enquête sur les causes
de la con fus ion , sans la mo in
dre réflexion sur la responsabi
lité des journalistes.

Certes, il n'y avait pas inten
tion de nuire. Mais il n'est pas
tolérable que le pouvoir média
tique s'exerce sans obligation
ni sanction, et parfois (TFl) dans
le re fus hau ta in de t ou te con
certation avec le Conseil supé-
r ieu r de l ' aud iov isue l .
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Rien ne prédestinait le princeA l e x a n d r e - E d o u a r d d e
Danemark à monter sur le
trône de Norvège. Rien,
sinon la renaissance de la

Norvège au sortir de la domination
suédoise au printemps 1905. 11 ne
restait plus alors à la Norvège indé
pendante qu'à se trouver un chef. Par
mesure d'économie - pour éviter des
élections à répétition - et aussi parce
que l'Europe était alors essentielle
ment monarchique (sauf la France et
Saint-Marin !), les Norvégiens cher
chèrent un roi qui puisse monter sur
le trône du royaume viking vacant
depuis 1380.

Le choix des Norvégiens se porta
sur le prince Cari, fils cadet du roi
Frederic VII I de Danemark. Mais
avant de répondre favorablement, le
prince Cari voulut un référendum
pour soutenir son trône. Le 13 no
vembre 1905, la Norvège plébiscita
son nouveau roi avec 79 % des suf

frages. Ce dernier, qui prit le nom
d'Haakon VII pour s'inscrire dans la
continuité des rois Viking du XI-
Vème siècle, débarqua au matin du
25 novembre dans le petit port de
Christiana (Oslo depuis 1925) avec
la reine Maud et le petit prince rebap
tisé Olav. L'arrivée du petit Olav
l'assura, pour toute sa vie, du suf-
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Requiem

O l a f V
le roi résistant

C'est une crise cardiaque qui, le 17 janvier dernier, aura eu
raison du roi Olav V de Norvège, à l'âge de 87 ans. Prince
danois né en Grande-Bretagne il fut avec son père Haakon

VII la grande figure de l'indépendance norvégienne.

frage des Norvégiens : pendant les
discours officiels, sans doute pour
tromper son ennui, il se dirigea vers
un groupe d'enfants agitant des fa
nions rouges croisés de bleu et blanc,
en saisit un et revint vers la tribune
officielle l'air triomphant, tandis que
les acclamations saluaient ce geste
<•' hautement patriotique ». « Je vous
avoue que je n'aurais jamais cru
qu 'un bébé pouvait conquérir le suf
frage du peuple, confia un jour le roi
Haakon VII, ce que les Norvégiens
préfèrent dans mon gouvernement,
c'est mon fils ».

Bien que fortifiée par le suffrage
populaire, la légitimité royale n'en
était pas moins jeune, donc fragile.
C'est au cours de la seconde guerre
mondiale que le roi Haakon VII allait
obtenir sa consécration ; son attitude

exemplaire, ainsi que celle de son
fils, firent du roi et du prince héritier
des héros symboles de la résistance
nationale. Le 7 avril 1940, les trou
pes allemandes envahirent sans coup
férir la Norvège, obligeant le roi, son
gouvernement et le parlement à fuir

au nord du pays. Le roi refusa de
nommer le chef national-socialiste
norvégien, Vidkum Quisling, au poste
de Premier ministre comme l'exi
geaient les nazis. Mais après l'échec
de l'opération sur Narvik, la Nor
vège dut capituler, abandonnée par
les Alliés. Le roi se résigna à partir
vers l'Angleterre avec toute la fa
mille royale, malgré les demandes
pressantes du prince Olav qui dési
rait animer la résistance nationale sur
le sol norvégien. Depuis Londres, le
roi et son fils soutiennent le moral
des Norvégiens et organisent les bri
gades libres. Précédant de trois se
maines le reste de la famille royale,
Olav rentre avec le gouvernement
légal le 13 mai 1945 au milieu d'un
délire populaire.

Il montera sur le trône le 21 sep
tembre 1957 à la mort de son père. Il
prend le nom d'Olav V et pour de
vise: « Tout pour la Norvège ». Un
règne qui allait durer plus de trente
ans dans une parfaite symbiose entre
le peuple et son souverain. Sa prati
que du ski et de la voile lui gagnè

rent tous les suffrages d'un peuple
sportif. On ne le connut jamais autre
ment que comme le « père de la
nation », illustrant des valeurs dont
un souverain constitutionnel doit
assurer la pérennité : il se promenait
toujours sans escorte (« c'est inutile,
j'ai six millions de gardes du corps »,
disait-il), partageait le sort de ses
sujets prenant le tram pour aller skier
sur les hauteurs d'Oslo, et recevait
tous les Norvégiens qui le désiraient.
Jamais de parade militaire pour la
fête nationale du 17 mai, mais un
défilé folklorique d'enfants encostu-
mes traditionnels... Dans ces monar
chies du Nord, les souverains prati
quent une simplicité de bon aloi.

Agé de 54 ans, Harald devient
donc aujourd'hui le troisième souve
rain de la Norvège moderne. Et loin
du crépitement des armes, le peuple
norvégien tout entier pleure la dispa
rition d'Olav, le roi bien-aime, et
salue l'avènement de son fils- Le roi
est mort, vive le roi. Et vive la reine.
Car depuis 1938, la Norvège n'en
avait pas eu...

Stéphane BERN
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SOS-Racisme

L e s e m b a r r a s
d ' H a r l e m D é s i r

Des amis qui s'en vont, des militants divisés, des sympathi
sants désorientés : la crise que traverse SOS Racisme est

grave, et attristante.

a démission de Pierre Bergé
et de plusieurs autres mem
bres du comité de parrai
nage de SOS Racisme a ré

vélé la gravité de la fracture provo
quée dans ce mouvement par la guerre
du Golfe. Motif ? La participation
d'Harlem Désir et de son organisa
tion à des manifestations pacifistes
au cours desquelles l'extrême gau
che traitait Mitterrand d'assassin en
omettant de dénoncer les crimes très
réels de Saddam Hussein.

Cette erreur tactique, Harlem Désir
l'admet aujourd'hui tout en invoquant
des circonstances atténuantes. Mais
il ne semble pas avoir compris la
faute politique initiale qui a été la
cause de la déchirure interne : fondée
sur une question de société - celle de
la lutte contre le racisme - son orga
nisation n'avait pas qualité pour in
tervenir sur une affaire de politique
internationale au même titre qu'une
formation politique. Comme l'on fait
ses rivaux de « France Plus » avec
une rigueur exemplaire, SOS Racisme
aurait dû en appeler à l'unité natio
nale et se mobiliser pour éviter les
conséquences fâcheuses de la guerre
sur les relations entre les communau
t é s .

Sans doute Harlem Désir peut-il
invoquer sa condamnation de l'inva
sion du Koweït et sa volonté de dé
fendre partout dans le monde la cause
des droits de homme et celle de la
paix. Tel est en effet le souci légitime
de tout citoyen. Encore eût-il fallu
l'exprimer sans ambiguïté. Puisque
SOS Racisme affirme se reconnaître
dans le plan de paix français, pour
quoi ne l'a t-il pas soutenu publique
ment, par des pétitions et des mani
festations de rue ? En se mêlant aux

manoeuvres des part is d'extrême
gauche et de la fraction socialiste
animée par Julien Dray, SOS Ra
cisme s'exposait à des compromis
sions et à des contradictions majeu
res. Le fait est qu'il n'a pas pu les
é v i t e r.

En reconnaissant à chacun la
«liberté de militance » quant à la
guerre du Golfe, en insistant sur la
nécessité de maintenir le dialogue
entre toutes les communautés de notre
pays, SOS Racisme tente de sortir
d'une crise qui n'aurait pas eu lieu si
ces deux principes avaient été immé
diatement posés. Quant à Harlem
Désir, c'est à titre personnel qu'il a
adhéré au comité « La Paix mainte
nant » qui se tient à distance du parti
communiste et de l'extrême gauche
dans ses intentions comme dans ses
a c t i o n s .

Il n'est, heureusement, jamais trop
tard pour bien faire.

A n n e t t e D E L R A N C K

Benthos

L e C o m m e r c e
dans les ab îmes

Depuis plusieurs années, le solde du Commerce extérieur
est négatif. En 1990, le déficit a atteint des profondeurs

abyssales, révélant une fois de plus l'absence de politique
économique.

Après les déficits mensuelsr e c o r d s d e s e p t e m b r e
(10,32 milliards de francs
en données corrigées des
variations saisonnières) et

de décembre derniers (10.07) notre
commerce ex té r i eu r a b i en ma l t e r
m iné 1990 . Su r l ' ensemb le de Fan -
née le déficit s'établit à plus de 50
mi l l i a rds con t re 44 en 1989 , e t ce ,

malgré un ralentissement de l'activi
té économique.

La crise du Golfe et le renchéris
sement des prix du pétrole qui s'en
suivit n'est pas étrangère à cette nou
velle dégradation, puisque notre dé
ficit énergétique est passé de 83 mil
l iards à 94 mil l iards en un an. .Mais
ceci n'explique pas tout, loin de là.
Ainsi, l'année dernière, malgré les
performances de Fagro-alimentaire.
no t re so lde i ndus t r i e l é ta i t - i l dé f i c i
taire de 57 milliards (sans le com
merce d 'armement , i l s 'é levai t même
à 85 milliards). Une analyse plus dé
taillée de chaque poste révèle, par
ailleurs, que ce déficit est dû, pour
l'essentiel, à l'importation de biens
d'équipement.

.Au regard de ces quelques chif
fres, une conclusion s'impose sur
l'inefficacité de la politique indus
trielle menée, en France, depuis plu
sieurs années. En effet, il n'est pas
inutile de rappeler qu'en 1985 notre
s o l d e i n d u s t r i e l é t a i t e n c o r e e x c é
dentaire de près de 82 milliards de
francs. La conception de la politique
industrielle de M. Fauroux est peut-
être up to date (par opposition à la
conception has been d'Edith Cres
son) mais, depuis bientôt trois an
nées d'exercice, il n'en a pas démon
tré le bien-fondé. On peut également
s'interroger sur l'absence de résul

ta t s de Jean -Mar i e Rausch . l ' a c tue l
m i n i s t r e d u C o m m e r c e e x t é r i e u r. A
ce même poste pendant la cohabita
tion, Michel Noir, réussissait au moins
à décrocher des contrats à l'étranger.
De deux choses l'une, s'il s'agissait
de ménager les sensibilités politi
ques il suffisait de nommer M. Rausch
à un poste moins stratégique, ou bien.
M. Rocard ne considère pas que ce
ministère fait partie intégrante d'une
politique économique...

En l'absence de politique indus
t r ie l l e c la i rement dé f in ie , sans vou
loir coller à la proposition d'Edith
Cresson et sans considérer les «su

per-ministères» (du type de celui de
la Ville) comme la panacée, il nous
apparaît important de créer un minis
tère regroupant l'Industrie, la Re
c h e r c h e e t l e C o m m e r c e e x t é r i e u r.
Cela présenterait l'avantage non
négligeable de coordonner Faction
gouvernementale et d'inciter le gou
vernement à définir puis à mener une
politique économique cohérente. Sauf,
évidemment, à nommer à ce poste
d e s h o m m e s c o m m e M M . F a u r o u x ,
Rausch ou encore Madel in . . .

N'est-ce pas ce que réussissent
brillamment les Japonais, avec le
MITI? En dehors d'une perspective
de cette ampleur, le problème du
déficit du Commerce extérieur et de
l'industrie française continueront à
se poser régulièrement.

Patrice LE ROUÉ

P o u r n o u s a i d e r

ADHÉREZ I
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Partielles

L a m o n t é e
d u F r o n t

Les élections partielles de Lyon, Paris et Clichy serait
passées presque inaperçues si elles n'avaient confirmé la

persistance du lepénisme.

es politiciens devraient se
soucier des perspectives
politiques et y inscrire leurs
propres opérations. Ainsi
M i c h e l N o i r e t M i c h è l e

Barzach auraient dû, avant de démis
sionner. s'intéresser d'un peu plus
près à la crise du Golfe et réfléchir à
l a d a t e d e l ' u l t i m a t u m . I l s n ' e n o n t
rien fait et la politique a pris le pas sur
les calculs stratégiques : absorbés par
les questions sérieuses, les électeurs
ne pouvaient manquer de se désinté
resser du règlement de compte entre
une d iss idence et sa maison-mère.

A u s s i l e s r é s u l t a t s d e s é l e c t i o n s

partielles ne peuvent surprendre ; taux
record d'abstention, prime à l'an
cienneté (Clichy), à l'organisation et
au clientélisme (à Paris dans le 15è
arrondissement), ou à la puissance
locale (Lyon). L'attention des mé
dias aurait-elle changé quelque chose
au résultat ? Ce n'est même pas sûr :
l'agitation du bocal parisien ne peut
à elle seule bousculer les logiques de
puissance et les rapports de pouvoir.
Voilà donc une opération ratée, faute
d'inscription dans la réalité natio
na le .

O n a u r a i t t ô t f a i t d ' o u b l i e r c e s

mésaventures partisanes si ces par
tielles n 'avaient été un succès pour le
Front national. Certes, le taux élevé
d ' a b s t e n t i o n f a u s s e l e s d o n n é e s .

Certes, le candidat lepéniste n'a pas
fait mieux qu'en 1988 contre le RPR
dans le 15ème arrondissement. Mais,

dans la région lyonnaise, il est appa
ru en deuxième position loin devant
le Parti socialiste et il a manqué de
peu la mairie de Clichy-sous-Bois
avec un score de 38,81% des voix :
une percée significative toute de
m ê m e .

Pourtant, les complaisances de J.M.
Le Pen à l'égard de Saddam Hussein
ne sont pas partagées par ses sympa
thisants. Pourtant, la thématique du
Front national a été effacée par la
guerre et même si la peur des «immi
grés» dicte nombre de choix, il faut
voir dans l'ascension du Front natio
nal le résultat d'une crise sociale qui
se traduit par l'accroissement dés suf
frages protestataires. C'est là un si
gne inquiétant, dont le gouvernement
devrait se préoccuper. On ne réduira
pas le vote lepéniste par des déclara
tions de bonnes intentions, par des
condamnations morales et par des
menaces à l'encontre des travailleurs
c landest ins . I l faut enf in reconnaî t re

que la politique sociale est un échec,
marqué par la persistance d'un taux
élevé de chômage, et que le temps est
venu de changer de politique écono
mique - tant les résultats en ce do
m a i n e s o n t m é d i o c r e s o u c a t a s t r o

phiques. On n'entend guère le pre
mier ministre ces temps-ci. C'est sans
doute qu'il travaille au nouveau pro
jet de société dont le pays à besoin.

Intrigué par la N.A.R. ?
hterrogez-nous grâcff à np&v service mhM

3 6 1 S A G I R * N A R

Sylvie FERNOY

Belgique

1990,
l 'année du Roi ?
Pendant l'année 1990, les Belges ont célébré plusieurs

anniversaires importants du Roi Baudoin, avec un éclat peu
usité dans le pays.

ment l'effacement judiciaire des
dernières conséquences de 1 oeuvre
de Justice de la Libération à rencon
tre des collaborateurs de l'ennemi.

Dès l'ouverture du conflit ivvan-
dais, il écrit au Premier Ministre une
lettre confidentielle - mais qu une
indiscrétion (?) communiquera aux
media - enjoignant le Gouvernement
de prendre ses responsabilités sans
atermoiement, au besoin à l'aide de
moyens militaires.

A l'époque où des Belges résidant
en Irak sont considérés comme des
otages ou des cibles, il prononce à
Alger (au cours d'une visite offi
cielle) un discours très engagé dont
l'incidence ne sera pas négligeable
dans la libération qui suit immédiate
m e n t .

11 exprime que toutes les résolu
tions du Conseil de Sécurité des
Nations Unies sans exception doi
vent être exécutées, même si la géné
ralité du principe froisse à Jérusalem.

Enfin, la rumeur nous rapporte
qu'il ne resta pas inerte dans les rela
tions avec la Libye, aboutissant en
janvier 1991 à la remise en liberté
des otages belges du Liban.

Coïncidences ? Prise de conscience
que la fonction royale s'était affai
blie au détriment de causes impor
tantes ? Souci de mettre les pendules
à l'heure avant de céder le Trône à
son héritier et neveu Philippe, qui
vient d'atteindre 30 ans ?

Nous manquons de recul pour en
juger, mais pouvons immédiatement
constater à quel point le principe
monarchique est vivant et - à l'in
verse de ce que croient d'aucuns - en
c o n s t a n t e é v o l u t i o n .

e 11 août 1990, il y avait 40
ans que le Prince Baudoin
devena i t Che f de l 'E ta t en

assumant, pour dénouer la
crise royale, une régence qui

n'osa pas dire son nom. Le 7 septem
bre 1990, le Roi avait 60 ans. Le 15
décembre 1990, trentième anniver
saire de mariage.

Cependant, l'année 1990 restera
en Belgique l'année du Roi pour des
raisons tout à fait différentes. Le Roi
a multiplié les occasions de redéfinir
sa fonction, d'augmenter le caractère
visible de son influence, d'infléchir
la politique au sens élevé du terme.

En avril, il exprime son objection
de conscience devant la légalisation
de l'interruption volontaire de gros
s e s s e .

Dans le discours de la fête natio
nale, il évoque le pardon des fautes
anciennes, ce qui vise très explicite- Henry BARVAUX
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n'y a pas d'alternative à la
Novoe Miehleniie, la nou
velle pensée mise en œuvre
de main de maître au cours
des cinq dernières années.

Le conflit n'est pas entre deux con
ceptions de la politique étrangère,
mais entre la politique étrangère et la
politique intérieure. A ce jeu, la pre
mière est toujours perdante.

La nouvelle pensée était la der
nière chance de mener une politique
un i ve r se l l e , f ondemen t du s t a tu t de

puissance mondiale. Au-delà des bons
sentiments, c'était une fantastique
i d é e d e m a n o e u v r e , r e d o u t a b l e m e n t

efficace au service des objectifs tra
di t ionnels de l 'URSS. On l 'a souvent

représentée à l'ouest comme une
c o n v e r s i o n a u x i d é e s o c c i d e n t a l e s .
El le était haïe des conservateurs so

viétiques pour son suivisme à l'égard
des E ta t s -Un i s . Le con t resens é ta i t
total. Les spécialistes de l'Amérique
du nord qui l'ont conçue, à commen
cer par Alexandre Yakovlev (1), n'ont
fait que mettre à jour l'analyse sovié
tique de la puissance américaine, de
l'unité du système économique
mondial. Conserver son rang, déman
teler l'ouest comme bloc, avec les
bénéfices attendus pour le maintien
de l'ordre intérieur et, accessoire
ment, les «pourboires» financiers,
technologiques et culturels, suppo
saient de coller le plus possible aux
forces dynamiques qui impulsent le
système mondial. Rivaliser avec le
système ne veut plus rien dire comme
de nier le rôle du capital en écono
mie. Le rival est le partenaire. La
marge de manœuvre de l'URSS est
d'abord constituée par ses acquis
antérieurs qu'elle saura «liquider»
avantageusement, et par les appuis
dont elle pourra jouer à l'intérieur du
système auprès des puissances capi
talistes autres que les Etats-Unis,
l'Allemagne, le Japon, voire les
«dragons» (Corée du sud par exem-

/ , / î n i

URSS

La mort de la
nouvelle pensée

Le départ d'Edouard Chevarnadze et son remplacement
par un ambassadeur diplomate de carrière marque la fin

de tout grand dessein de politique étrangère en Union
soviétique.

pie, non pas comme Etats indépen
dants de Washington, mais d'abord
comme pôles structurant de nouveaux
espaces économiques.

Ce renversement conceptuel était
le seul moyen de gagner la paix après
la défaite dans la guerre froide. Le
prix à payer comme pour le grand
dessein de de Gaulle après 1958,
était comme pour lui 1 Algérie, 1 Af
ghanistan, la RDA, demain les Kou
riles, la refonte de l'instrument mili
taire, et bien entendu la modernisa
tion économique.

Tant bien que mal, cela pouvait
passer. Tant que la politique étran
gère pouvait évoluer en quelque sorte
en marge ou à l'extérieur du système
intérieur de gouvernement. Cette po
litique que, de l'occident, nous per
cevions comme l'axe principal de la
politique soviétique parce que nous
en étions les interlocuteurs, n'était

en réalité qu'une structure autonome,
comme une danseuse qu'on pouvait
se permettre d'entretenir sans consé
quence pour la vie de famille.

Le gouvernement commença à
prendre conscience du danger où
l'entraînait la politique de Chevar
nadze avec la détérioration de la crise
du Golfe. C'est qu'alors les Etats-
Unis sortaient du rôle qui leur était
assigné par la nouvelle conception et
recouraient à leur force militaire. Tant
que la crise pouvait être cogérée à
l'ONU, Chevarnadze triomphait. Sa
logique voulait que l'URSS soit
également présente dans la coalition
multinationale, un peu comme la
France. Le système répondit : Niet.

La réponse n'est pas due aux argu
ments des tenants d'une autre politi
que étrangère, d'un Primakhov, déjà
opposé à la politique allemande et
aujourd'hui partisan de la vieille po

litique proirakienne, mais au système
qui ne retient du conflit du Golfe
comme de l'aventure afghane que la
menace sur l'Asie centrale soviéti
que. Le syndrome afghan empêche
tout nouvel engagement militaire au
sud pour la même raison, mais avec
la conclusion inverse, que celle de
Brejnev d'envahir l'Afghanistan. Et
ce qui vaut pour l'Asie centrale vaut
ipso facto pour les Baltes (2). La
défense de l'Empire n'entrait pas dans
les préoccupations de Chevarnadze,
non tant parce que géorgien que
comme artisan de la nouvelle pen
sée. Soljénitsyne estime lui aussi né
cessaire de se défaire de 1 Asie cen
trale. L'opposition n'est donc pas
entre occidentalistes et ceux que l'on
taxe de Slavophiles. La ligne de par
tage traverse les deux camps, selon
que l 'on est ou non ouvert à la dimen
s i o n u n i v e r s e l l e .

11 n'y aura donc plus désormais en
URSS, dictature ou pas. que des per
ceptions intérieures, au mieux régio
nales, dépourvues d'envergure et de
dynamisme extérieur. Au lieu d'être
un sujet de lamentation, l'absence de
l'URSS sur la scène internationale
doit être motif d'émulation. Elle doit
être compensée si l'on ne veut pas
laisser les Etats-Unis seuls, ce que
ces derniers ne doivent pas souhaiter
s'ils sont raisonnables. La nouvelle
pensée doit être reprise au niveau
européen. Nous pourrions y trouver
une certaine cohérence. Elle ne nous
était pas favorable dans la mesure où
elle privilégiait la connexion améri
caine et, au sein de l'Europe, 1 hégé
monie allemande. A nous de la re
tourner à notre avantage. La place de
n°2 mondial est à prendre.

Yv e s L A M A R C K

(1) Royaliste n°483.
(2) «Le révélateur lituanien», Royaliste n°537.
C'est en ce sens que l'on peut tracer un parallèle
entre Koweït et Lituanie.
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r o f e s s e u r à
l ' u n i v e r s i t é d e S a i n t
D e n i s , c o l l a b o r a t e u r d e s
revues Espr i t e t Passa
g e s , D a n i e l L i n d e n b e r g
e s t h i s t o r i e n d e s i d é e s .
A v e c « L e s A n n é e s s o u
terraines », que publient
l e s é d i t i o n s d e L a D é c o u
verte, il renouvelle pro-
f o n d é m e n t n o t r e
c o n n a i s s a n c e d e s m o u v e
m e n t s i n t e l l e c t u e l s d e l a
p é r i o d e 1 9 3 7 - 1 9 4 7 e t
n o u s p e r m e t a i n s i d e
c o m p r e n d r e n o m b r e
d ' œ u v r e s e t d e d é b a t s
c o n t e m p o r a i n s .

D a n i e l L i n d e n b e r g

L e s a n n é e s s o u t e r r a i n e s
• Royaliste : Vous venez de consa
c r e r u n l i v r e à l ' a v e n t u r e i n t e l l e c
tuelle entre 1937 et 1948. Pourquoi
avoir choisi cette période ?

D. Lindenberg : Ce livre s'inscrit
dans un projet d'histoire intellectuelle
du vingtième siècle français, qui a
l'ambition de renouveler le genre
dans la mesure où il ne s'agit pas de
faire une simple histoire des idées
mais de décrire une aventure. Le mot
est sans doute insolite, mais il sug
gère que le mouvement des idées
n'entre pas toujours dans la logique
majestueuse des grandes doctrines,
qu'il emprunte parfois des chemins
cachés et escarpés, peu connus des
cartographes - ou des historiogra
phes - officiels.

Mon propre livre s'inscrit dans
une époque - 1937-1948 - qui est à la
fois très bien et très mal connue. Il y
a bien sûr le Front populaire, la dé
faite, l'Occupation, et nous connais
sons bien Aragon, Malraux, Drieu La
Rochelle, Mauriac, Sartre, Camus etc.

Le sujet paraît donc rebattu. Mais
j'ai voulu montrer qu'il y avait aussi
une histoire de longue durée, consti
tuée d'événements peu saillants ou
cachés, qui ne sont pas saisis par les
contemporains. D'où le choix du ti
tre - Les Années souterraines - qui est
à la fois un hommage aux combat
tants de ces années où la pensée libre
a été réprimée, et aussi une référence
à ce cheminement resté inaperçu.

Prenons l'exemple de l'histoire.
Au cours des années quatre-vingt, on
a parlé de la domination des histo
riens dans le champ intellectuel fran
çais. On peut trouver des raisons qui
tiennent au jeu des forces idéologi
ques, politiques et scientifiques con
temporaines. Mais on peut aussi
chercher l'origine de ce mouvement
et refaire son histoire pour compren
dre sa domination. Il est intére.ssant à
cet égard de retracer l'itinéraire de
Fernand Braudel qui est un acteur

typique de ces années souterraines ;
prisonnier dans un stalag, il continue
à avoir une activité scientifique et il
rédige un livre - La Méditerranée au
temps de Philippe II - qui le rendra
mondialement célèbre. Or je me suis
aperçu que Braudel, dans son projet
initial, avait choisi comme titre
Philippe II et la Méditerranée et
qu'il envisageait un livre classique
d histoire politique. Pourquoi cette
évolution du sujet ? Parce qu'il y a le
traumatisme de 1940 : comme Brau
del 1 explique lui-même dans sa cor
respondance avec Lucien Febvre, c'est
pour ne céder au désespoir qu'il a
inscrit l'histoire des événements dans
la longue durée. Il s'agissait de montrer
que l'identité française pouvait survivre à une défaite effrayante parce
qu'il y a une histoire des continents,
des civilisations, qui est plus impor
tante que les péripéties politiques.
Cette idée, Fernand Braudel l'em
prunte à un historien peu connu, Gaston
Roupnel, auteur d'un livre intitulé
Histoire et Destin, qui sera une révé
lation, une illumination comme il le
dit lui-même.

C'est là un exemple delà méthode
que j ai suivie. On ne trouve pas dansce livre des chapitres qui répondent
aux divisions habituelles (les histo
riens, les philosophes etc.). J'ai pré
féré m'intéresser aux itinéraires indi
viduels (où les passions importent
autant que les raisons), aux accidents
historiques (guerres, révolutions) aurole des minorités et des contre-cul
t u r e s .

• Royaliste : Pouvez-vous cepen
dant dresser un rapide tableau de
la culture française en 1937 ?

D. Lindenberg : Mon année de
depart est le point d'arrivée d'un
livre important L'Histoire de
Dix ans de Jean-Pierre Maxence.
L'auteur est un militant non-confor
miste des années trente, plutôt d'ex

trême droite, et qui a écrit un des
mei l l eu rs l i v res su r l ' aven tu re i n te l
lectuelle de sa génération. Maxence
écrit à chaud, mais en des termes qui,
relus cinquante ans plus tard, sont
dignes d'une analyse scientifique. En
1937, il y a une culture dominante,
classique et positiviste, qui s'orga
nise autour de grandes institutions.
Cette culture a deux versants : le
versant républicain et laïque organi
sé autour de l'école, de l'université ;
le versant maurrassien, lui aussi clas
sique et positiviste, qui est plutôt
dominant dans le monde académi
que. En gros, l'Académie française
contre la Sorbonne, avec des rela
tions entre les deux pôles. D autre
part, il y a deux cultures d opposi
tion, de dissidence : l'une est proléta
rienne-syndicaliste, l'autre est catho
lique. Ces deux contre-cultures sont
depuis longtemps dans une situation
de dissidence, elles ne parviennent

pas à se faire reconnaître dans l'Uni
versité. Or le catholicisme français
connaît un changement décisif : la
guerre d'Espagne entraîne une frac
ture interne (d'un côté Bernanos, de
l'autre Claudel), il y a un effort intel
lectuel de grande ampleur qui est
accompli notamment par les Jésuites
et les Dominicains (Teilhard de
Chardin, de Lubac, Chenu, Congar,
Fessard) qui inspirera la théologie de
Vatican II et qui se traduit à l'époque
par l'action, par le militantisme qui
va se traduire par la JOC et la JEC
puis pendant l'Occupation. Ces
mouvements restent discrets : je pense
n o t a m m e n t à E c o n o m i e e t H u m a

nisme, qui apparaît en 1941, et qui
exerce une influence considérable sur
certains catholiques et sur le déve
loppement de l'idéologie tiers-mon
diste en France, à partir d'une criti
que du cathol icisme social et de son
conservatisme caritatif. A travers une
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» La génération 6S à l'enterrenteat du Wditunt ouvrier Pierre Ovemey. Mais la
pensée n 'estpas une afUrc degénératiO-o ...

expérience de la lutte sociale, le père
Lebret et ses amis feront la rencontre
de Marx, comme d'autres catholi
ques feront la rencontre de Nietzsche
et de Proudhon. Il y a ainsi d'étranges
rencontres dans la pensée et dans
l'action qui donneront naissance plus
tard aux prêtres ouvriers et qui abou
tissent aussi à la théorie et à la prati
que de la communauté.
• Royaliste : Cette idée de com
munauté occupe une place centrale
dans votre livre...

D. Lindenberg : En effet. Je sa
vais que le personnalisme commu
nautaire était au centre du change
ment spirituel de ces années. Mais il
faut le distinguer du communauta-
risme qui consiste à dépasser l'indi
vidualisme bourgeois et le collecti
visme par quelque chose qui est la
communauté et qui doit être appli
quée dans tous les domaines. J'ai
retrouvé cette idée partout : chez le
père Montuclar avec Jeunesse de
l'Eglise, chez les amis de Mounier
qui fondent une communauté à Cla-
mart à la veille de la guerre ; Uriage
est une communauté. Economie et
Humanisme aussi, et il y a l'aventure
des communautés de travail sous Vichy
où l'on tente de dépasser le salariat :
j'ai notamment suivi l'aventure de
Marcel Barbu qui fonde une coopé
rative d'ouvriers horlogers, puis un
mouvement qui s'appelle Commu
nauté après la guerre et qui se présen
tera à l'élection présidentielle de 1965
au nom des idées communautaires -
ce qui ne sera pas du tout compris. Il
faut se souvenir au,ssi que Barbu s'était
associé à Fred Lipman dans sa coo
pérative horlogère et que l'entreprise
des montres Lip connaîtra en 1973
une expérience autogestionnaire qui
est dans le prolongement de cette
aventure communautaire.

L'époque que j'étudie est donc
imprégnée de l'idée communautaire,
qui s'appuie sur des livres - aussi

bien Humanisme intégral de Mari-
tain que les ouvrages du père de
Lubac, aussi bien Nietzsche que Marx.
Le mouvement communautaire a aussi
une influence dans le monde scient i

fique. Je me suis intéressé à Alexis
Carrel (L'Homme, cet inconnu) qui
i l l us t re b ien l a rencon t re en t re h i s
toire politique et histoire intellec
tuelle. Carrel est un chirurgien qui
s'est exilé aux États-Unis parce que
ses talents n'étaient pas reconnus en
France ; il revient en 1940 à la de
mande du maréchal Pétain qui est
intéressé par son idée d'une recons
truction morale et physique de
l'homme. I l crée la Fondation d'Etude
des problèmes humains, qui réunit
des talents nombreux ; des démogra
phes comme A. Sauvy, des écono
mistes comme F. Perroux, desvméde-
cins. Cette Fondation est à l'origine
de la médecine du travail et du dépis
tage scolaire et de FINED, ainsi que
des revues e t des s t ruc tures créées

par François Perroux (ISEA, ISMEA).

• Royaliste : C'est là un nouvel
aperçu sur la circulation des idées...

D. Lindenberg : Les idées ne cir
culent pas comme on le croit. Elles
n 'obé i ssen t à aucune o r t hodox ie du

point de vue de la filiation, elles sont
toutes bâtardes, elles ont des origines
inavouables. Les chrétiens de gau
che, par exemple, sont issus d'une
transformation du corpus maurras
sien. Ces transformations passent par
des réseaux. Ces dernières années on
a voulu expliquer les changements
dans le monde intellectuel par l'idée
de génération. Je critique cette hypo
thèse en montrant que les idées pas
sent par des réseaux inter-relation-
nels : par exemple, ceux qui accueillent
avec joie les Allemands en 1940 sont
aussi bien des vieux germanophiles
comme A. de Chateaubriand), que
des gens plus jeunes comme Céline
ou Drieu La Rochelle. De même.

ceux qui entrent dans la Résistance
appartiennent à toutes les généra
tions. D'autre part, il ne faut pas
sous-estimer le rôle des étrangers,
des exilés. A cet égard, le rôle de la
« filière russe » est frappant. Pensons
à Chestov, Berdiaeff, Lévinas, Ko-
jève. C'est à travers ces exilés qu'un
cer ta in nombre de nouve l les va leurs
ont pu s'implanter, quant à la con
naissance de Nietzsche, quant à l'idée
communautaire, quant à la spirituali
té. Cette greffe russe relativise l'idée
que ces années souterraines se résu
m e r a i e n t à u n a f f r o n t e m e n t f r a n c o -
a l l e m a n d .

Il faut donc se garder, quand on
veut comprendre les idées contem
poraines, de cette référence à une
seule génération. C'est là une criti
que que j'adresse à Luc Ferry et
Alain Renaut, à leur analyse de La
P e n s é e 6 8 . C o m m e l e m o n t r e V i n
cent Descombes dans S2i Philosophie
par gros temps des penseurs comme
Foucault, Lacan etc. nous rendent
très sensibles à ce qui est au-delà du
bien et du mal, à un certain dégoût
pour l'épopée du progrès, à une fas
cination pour le côté noir et absurde
des cheminements historiques, mais
ce n'est pas par connivence avec les
révoltés de 1968. Il faut penser à
l'époque de l'Occupation, où la ques
tion de la légitimité du pouvoir est
posée à travers l'affrontement Pé-
tain-de Gaulle ;^on comprend que la
réflexion sur le pouvoir puisse se
poser bien des années après la Libé
ration ; de même, l'époque du mar
ché noir, des trafics et de la collabo
ration incite à chercher derrière les
idées de vrai, de bien, de beau, des
s o u b a s s e m e n t s i n a v o u a b l e s . C e s
années souterraines sont en effet celles
où un grand nombre de certitudes ont
été détruites et où des pensées tentent
de se reconstruire selon des catégo
ries qui ne sont pas celles de la droite
et de la gauche.

Propos recueillis aux
Mercred is de la NAR

L e l i v r e d e D a n i e l L i n d e n

berg, « Les années souter
r a i n e s - 1 9 3 7 - 1 9 4 7 » e s t

p a r u a u x é d i t i o n s d e L a
D é c o u v e r t e .

I I est disponible auprès de
n o t r e s e r v i c e l i b r a i r i e a u

p r i x ( f r a n c o ) d e 1 7 2 F.
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JlltO.
Diasporas

A r m é n i e

A Marseille, à Lyon, à Cla-mart, des communautés ar
méniennes regroupées au
tour d'églises particulières,
se manifestent pas des mé

tiers particuliers (le tricot, le sertis
sage de diamants...) et ne passent pas
inaperçus (fêtes, affiches politiques,
journaux, etc.). Leur origine remonte
aux grandes immigrations qui ont
suivi le génocide de 1915 en Tur
quie. Il y eut d'autres vagues d'im
migrants fuyant l'URSS, tel ou tel
pays du Moyen-Orient, voire d'Afri
que. Les générations issues des pre
miers immigrés sont aujourd'hui si
bien intégrées qu'elles tendent à ou
blier leurs origines.

C'est pourquoi ces 200 pages, ré
parties en chapitres aussi divers que
précis, s adres,sent peut-être avant tout
aux petits-enfants d'Arméniens.Elles
font l'histoire de ce peuple du llème
millénaire avant notre ère jusqu'aux
affrontements récents avec les Azé
ris en Union Soviétique. Les pério
des fastueuses (règne de Terdat 111,
premier roi chrétien, de 298 à 330.
victoire d'Awarair en 451 sur les
Sassanides, influence politique ar
ménienne sur Byzance du IXème au
Xlème siècle, puis sur l'Egypte, al
liances fructueuses des princes ar
méniens avec les croisés francs, apogée
à la fin du Xllème siècle du royaume
arménien de Cilicie) alternent avec
les catastrophes (conquêtes de l'Ar
ménie par les Arabes, les Byzantins,
les Turcs, les Mongols, les Perses...
assorties de massacres, déplacements
de population, etc...) et ce cycle ne
s'achève pas avec le XIXème siècle,
ni même avec la fin de notre siècle, et
la France n'y a pas toujours assumé
ses responsabilités.

F . A .

Béatrice Kasbarian-Bricout, Coutu
mes et traditions arméniennes, L'Har-
maltan 1990,192 pages, prix : 122 F.

Dévoilement

L'Impasse
m a r o c a i n e

Nous nous doutions que la réalité marocaine échappait aux
clichés touristiques et aux pamphlets. La revue Autrement

nous fait découvrir sa complexité.

Au Maroc plus que dans lesautres pays du Maghreb,
les Européens peuvent
nourrir leurs rêves et culti
ver leur nostalgie. Ils ne

seront jamais déçus... Des villes
impériales au Grand Sud, il y a la
beauté, l'authentique, l'infini du
désert, les couleurs et les senteurs de
l'Orient, l'étrangeté des êtres. C'est
à peine si Ton remarque la misère, la
violence latente, et ces portraits d'un
roi omniprésent dont, jour après jour.
Le Matin du Sahara chante la gloire.

De Paris on n 'y voit pas plus clair.
Hassan II est-il ce monarque éclairé
que courtisent certains journalistes
de gauche et qui suscite nombre de
complai-sances politiciennes, ou bien
le despote qui déchaîne la fureur des
polémistes ? Entre le folklore local et
les clichés intéressés, n 'aurions-nous
d'autre choix que la dérision amère ?

La revue Autrement (1) permet
une découverte lente, par des appro
ches multiples, circonspectes ou bru
tales, qui bousculent les mythes et
détruisent les schémas sans autre
intention que de nous faire saisir, ou
deviner, la complexité d'un monde.
N'y cherchons pas la description
«objective » d'une réalité socio-éco
nomique. Il s'agit, comme le titre
nous en prévient, de déceler les « signes
de 1 invisible » en compagnie d'écri
vains et de témoins marocains aux
quels se joignent quelques étrangers
jugés plus proches du pays, par leur
vie ou leurs travaux, que les habitués
de la Mamounia (2).

Grâce à Ahmed Sefrioui, voici
Fès, « survivance parfaite de l'essen
tiel du passé », l'urbanité schizo
phrène de Tanger revisitée par Mo
hamed Choukri, la ferveur de Marra
kech mais aussi le bidonville de Ben

Msik où a vécu Abdallah Zrika, que
ses poèmes menèrent en prison. 'Voi
ci des hommes et des femmes, des
paysans, des intellectuels et des
mystiques qui nous permettent de
mieux comprendre les valeurs, les
hiérarchies et la violence des socié
tés traditionnelles.

Mais gardons-nous de plaquer sur
le Maroc nos catégories occidenta
les. Là-bas, les chercheurs avancent
des théories opposées ; s'agit-il d'une
société « segmentaire » formée de
groupes antagonistes camouflés en
partis politiques, ou d'une société
«composite » fondée sur la coexis
tence de groupes familiaux étendus,
de corporations urbaines, de confré
ries religieuses et de cette institution
très particulière qui s'appelle le
«Makhzen » - d'où nous vient notre
«magasin » ? De fait, le Makhzen
avait pour premier objectif le con
trôle des centres de production et des
itinéraires marchands, et accessoire
ment l'arbitrage entre les commu
nautés et la défense du territoire.

Dirigé par un sultan, cet Etat patri
monial fut conservé par le Protecto
rat et développé, grâce aux instru
ments administratifs français, après
l'indépendance.

Le pouvoir politique marocain ne
se réduit pas au Makhzen. Comme le
montre Bruno Etienne, Hassan 11 est
à la fois sultan, roi, prince des croyants,
et guide de la communauté. Autant
de légitimités que la monarchie
alaouite manipule et qui assurent
1 exercice hégémonique du pouvoir.
L islam est une orthodoxie d'Etat, au
nom de laquelle s'exerce le contrôle
moral du peuple ; l'Etat de droit est
une fiction puisque la parole royale
est supérieure à tous les textes, puis
que la vengeance du pouvoir réduit à
néant les décisions de justice. Quant
à la vie politique, elle est abolie par
les serments d'allégeance à la per
sonne du souverain, étouffée par le
contrôle de la presse et du système
scolaire, réprimée par le système
policier et pénitentiaire : tortures,
camps de travail et prisons-tombeaux
font du militantisme le plus court
chemin vers le martyre.

Quel avenir pour cet absolutisme
qui ne souffre aucune comparaison
avec les monarchies européennes ?
Une activité politique continue, mal
gré tout, de s'exprimer sous le cou
vert des associations régionales et
dans un islamisme qui se heurte au
contrôle religieux qu'exerce le pou
voir. D'où la prudence des observa
teurs. Dans ce pays où « la violence
est partout présente, dit Bruno Etienne,
ce n 'estpas une mince affaire que de
tuer à la fois Dieu, le roi et le père ».
Sultanat liberticide, ou révolution qui
risque de l'être tout autant ? Telle est
l'impasse marocaine.
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(1) Autrement, «Maroc, les signes de l'invisi
ble». N°48. septembre 1990 - Prix franco 100F.
(2) Splendide palace de Marrakech.

I D E E S

L a r e v a n c h e

d e D i e u ?

A l'heure où Saddam Hussein invite tout le monde musulman, au-delà du monde arabe - à rejoindre sa guerre sainte
contre l'inlldèle, il serait malvenu de sous-estimer le facteur

religieux que lui-même exploite avec un certain cynisme. Ce pour
rait bien être un indice de plus d'une évolution de fond constatée par
Gilles Kepel dans son livre récent sur le spectaculaire retour en force
des religions. L'islamisme tend à prendre toute la place dévolue au
progressisme arabe. Le processus peut se développer par en haut
selon le modèle iranien, ou par en bas selon le modèle algérien ca
ractérisé par la conquête de la société à travers les réseaux associa
tifs des mosquées. La finalité est identique : «réislamiser la société
dans les pays musulmans, et propager l'Islam partoutjusqu'à la con
version de l'humanité en "oummanité"». 11 s'agit de combattre lajahi-
liyya (mot qui renvoie à la période antérieure à la prédication du
prophète Mahomet et qui désigne par extension ce qui est aujour
d'hui contraire à l'essence de l'Islam).

Gilles Kepel est un spécialiste reconnu de l'Islam dont il a étudié
depuis dix ans l'extraordinaire réveil. Le paradoxe veut que dans La
revanche de Dieu il déborde largement son terrain pour défendre une
thèse de portée universelle. C'est le monde religieux dans son
ensemble - surtout les chrétiens, les juifs et les musulmans - qui
serait reparti à la conquête du monde, en suivant des stratégies
analogues. La thèse, plutôt hardie à première vue, est défendue à
partir d'un travail d'enquête et de documentation qui sans être plei
nement exliaustif propose les jalons d'une réflexion «transversale»
sur le phénomène dans son ensemble. Réalité riche, foisonnante,
observée «du Caire ou d'Alger à Prague, des évangélistes américains
auxzélotes du Goush Emounim, des militants islamistes aux charis
matiques catholiques, des Louhavitch à Communion et Libération».
La palette est déjà suffisamment riche, mais elle aurait pu s'étendre
aux sectes qui réalisent en ce moment leur implantation en Améri
que latine avec une vigueur impressionnante, au point de remporter
les élections présidentielles dans tel Etat d'Amérique centrale.

Néanmoins, l'itinéraire dans ce monde foisonnant est déjà im
pressionnant. 11 donne le sentiment d'une force montante, en
continuelle expansion : «Entre 1975 et 1990, les mouvements de ré
affirmation de l'identité religieuse ont accompli une mutation consi
dérable. En l'espace de quinze années, ils ont su transformer la
réaction de désarroi de leurs adeptes, face à la crise de la modernité,
en projets de reconstruction du monde qui trouvent dans les Textes
sacrés les fondements de la société à venir». Parmi leurs autres
points communs : la disqualification d une laïcité qu'ils font remon
ter à la philosophie des Lumières ainsi que la dénonciation d'un
rationalisme émancipé de la foi. Le terme d'iirtégrisme qualifie plutôt
mal un phénomène qui développe tant de dynamisme. Même en
réaction contre la modernité, les militants religieux lui dérobent
quelques unes de ses meilleures armes. «Us ne voient aucune
contradiction entre leur maîtrise des sciences et des techniques et
leur soumission à une foi qui échappe aux logiques de la raison». Les
dirigeants de la République islamique d'Iran ont été recrutés parmi
les diplômés des universités américaines.

En mettant en évidence ces mouvements religieux qui remuent
profondément les sociétés contemporaines. Gilles Kepel est persua

dé d'apporter un élément capital pour comprendre notre temps :
«Comme le mouvement ouvrier d'hier, les mouvements religieux
d'aujourd'hui ont une singulière capacité d'indiquer les dysfonction
nements de la société - qu'ils nomment à leur manière. Et cette façon
de nommer elle-même constitue un signe qu'il est indispensable
d'interroger^'. Cette approche est indéniablement fructueuse. Toute
fois elle pose des problèmes de méthode difficiles. Kepel est à la fois
prudent et audacieux. Prudent dans l'enquête qui est sérieuse,
même si on la voudrait ici ou là un peu plus élaborée. Audacieux
dans ses rapprochements et ses conclusions. Les dernières lignes de
l'ouvrage, en ouvrant sur l'avenir, sont carrément catastrophistes.
C'est la guerre des religions qui nous est annoncée : «Conflit, guerre
entre des "croyants" qui font de la réaffirmation de leur identité
religieuse le critère de Vérités aussi exclusives que particulières.»

Si l'on observe l'attitude présente de Jean-Paul II dans la guerre
du Golfe, on est frappé par sa volonté de n'y mêler en rien les
problèmes religieux, ce qui constitue un signe non équivoque de son
refus d'entrer dans la dialectique de la guerre sainte. Par ailleurs, il
est tout de même assez frappant d'assister aujourd'hui dans l'hexa
gone à ces rencontres de croyants - juifs, musulmans, catholiques- qui ont pour but de promouvoir la compréhension entre les
communautés. Cela n'abolit pas les rassemblements du F.l.S. en
Algérie pour mobiliser les masses musulmanes au côté de Saddam
Hussein. Mais cela montre que les rapports interreligieux ne sont
pas fatalement orientés vers le confl i t.

Au demeurant, Gi l les Kepel sai t mettre certaines nuances dans
son propos. 11 reconnaît ainsi que le processus de rechristlanisatlon
et de reconquête par l'Eglise catholique d'un statut de droit public
s'est fait sans recours à la violence «même sous les régimes commu
nistes qui n'offraient pas de possibilité d'expression libre». Mais U
faudrait élargir la réflexion sur les rapports entre christianisme et
laïcité, par exemple, pour se demander, si en dépit d'un passé
conflictuel, il n'y a pas entre les deux une certaine communauté de
pensée. C'est une certitude bien établie et conforme à l'histoire de
l'Occident que religion et Etat doivent être séparés pour disposer de
leurs autonomies propres. Même s'il est arrivé aux évêques de
France de souhaiter une renégociation de certains aspects de leurs
rapports avec l'Etat, ils n'ont jamais envisagé de revenir sur le cadre
de la séparation. Il s'agit là d'une caractéristique essentielle que ne
sauraient abolir les communautés nouvelles, des charismatiques à
Communion et Libération. D'ailleurs cette dernière organisation
reconnaît formellement le pluralisme démocratique et pratique le
dialogue pollUque aussi bien que religieux.

Sans doute un mouvement d'apostolat vigoureux dans le cadre de
la nouvelle évangéllsatlon de l'Europe remettrait en cause certains
équilibres et certaines habitudes actuelles. Mais on voit mal ce que
pourrait leur objecter une laïcité respectueuse des libertés indivi
duelles si celles-ci sont vraiment respectées. Gilles Kepel donne en
tout cas à réfléchir, même si on adopte pas toutes ses systématisa
t i o n s . .

Gérard LECLERC

GiUes Kepel La Revanche de Dieu. Chrétiens. Juifs et musulmans à la
reconquête du monde. Le Seuil.
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Intégration

M i m a

Un film sensible où la justesse d'analyse rattrape quelques
maladresses cinématographiques.

Mima est une adolescented e d o u z e o u t r e i z e a n s
d a n s l e s a n n é e s 6 0 . E l l e

habite une ville du sud de

la France où ses grands-
parents sont venus s'installer en 1930,
fuyant la Calabre pour des raisons
politiques. Elle mène une vie nor
m a l e e n t r e l ' é c o l e o ù e n t a n t

qu'«Italienne», elle doit subir les quo
l ibets des aut res enfants , la maison
où elle voue un amour sans borne à
son grand père mais où les pommes
de discorde avec sa mère sont légions
et sa «cité» qui abrite pêle-mêle, des
Français, des Italiens et des pieds-
noirs. jusqu'au jour où la Mafia fait
violemment irruption dans sa vie.

Disons le d 'emblée. Mima, le
premier film de Philomène Esposito,
présenté comme autobiographique,
n'est pas un très grand spectacle ; es
sentiellement à cause d'un scénario
sans surprise. Entre le témoignage
sociologique vécu et la fiction déjà
vue, le film hésite pour, en défini
tive, verser dans le mélo. Cela est
d'autant plus dommage que Philo
mène Esposito a de réels talents de
cinéaste, sa mise en scène toute en fi
nesse en est la preuve, et de sociolo

gue. La description qu'elle fait du
mode de vie des immigrés, en géné
ral, et des Italiens, en particulier, est
digne des meilleurs documentaires.
Ses personnages sonnent juste, sauf
peut-être, les mafiosi, trop stéréoty
pés pour être crédibles. Par ailleurs le

D'accord avec nous ?

A l o r s a d h é r e z à
(a N.A.R. !

jeu des acteurs, pour la plupart des
amateurs, est remarquable : Nino
Manfredi et Patrick Bouchitey sont
les deux seuls professionnels.

Ce premier film n'est donc pas
sans intérêt, II permet aux specta
teurs - cela n'est pas inutile par ces
temps de méfiance à l'égard des étran
gers - de replacer le problème de
l'immigration dans une perspective
historique. Les problèmes que ren
contraient les immigrés italiens res
semblent à s'y méprendre à ceux
auxquels sont, aujourd'hui, confron
tés les Arabes. En effet, Mima, ti
raillée entre la culture de ses parents
et la culture française réalise qu'elle
est française et qu'il ne peut pas en
être autrement. D'abord parce que, si
elle comprend l'italien, elle ne le
parle pas. Ensuite parce qu'avec la
mort de son grand-père, elle perd le
lien vital qui la rattachait à l'Italie. 11
est révélateur qu'à la mort de son
grand-père, son confident, elle se
rapproche de sa petite soeur qui, elle,
est moins concernée. Enfin parce
qu'elle rejette la loi du clan, de Xomer-
/fl et de la vendetta pour se conformer
aux exigences de la justice française.

Philomène Esposito a cette trou
vaille scénaristique : le jour où Mima
devient femme elle décide également,
en son âme et consc ience d 'adhérer

au mode de vie français, définitive
ment. Ces deux situations s'oppo
sent : autant elle ne peut rien à la
première qui est dans l'ordre naturel
des choses, autant c'est volontaire
ment, sans contrainte d ' aucune sorte,
qu'elle dénonce à la justice française
les assassins de son grand-père, alors
que les hommes de la famille avaient
décidé de se faire justice eux-mê
m e s .

N i c o l a s P A L U M B O

Jllid
Media

Le mensonge
du s ièc le

Chacun de nous garde en mémoire les images de la « révo
lution » roumaine de décembre 1989. Vécue en « direct »
grâce à la télévision, nous avons presque tous été enthou
siasmés par cette conquête de la liberté. Or, on le sait au
jourd'hui, tout cela ne fut que manipulation tragique. Le

mensonge du siècle.

Michel Castex a doncdécidé de rouvrir le dos
sier roumain dans le but
de tenter de comprendre
ce qui s'est vraiment

pa.ssé dans ce pays au cours de ces
journées qui ont vu la chute de Nico
las Ceaucescu. Et il le fait avec d'au
tant plus de conviction que, lui-même
journaliste de l'AFP à Bucarest, il est
« tombé » dans le piège.

Sa démonstration est des plus
convaincante : grâce à une analyse
rigoureuse des faits et des déclara
tions des anciennes et nouvelles au
torités roumaines, l'auteur nous montre
sans doute aucun que presque tout
dans cette affaire ne fut que men
songe, désinformation et trucage. Ainsi
(par exemple) du prétendu génocide
de Timisoara (l'on parla à l'époque
de plusieurs milliers de morts !) qui
ne fut (si l'on peut dire) qu'un massa
cre. En employant le mot « géno
cide », on faisait jouer le réflexe
génocide = nazis, donc Ceaucescu =
Hitler. Or, le Génie des Carpates
avait donné l'ordre à l'armée de tirer
sur les manifestants « dans les jam
bes » après les sommations régle
mentaires. Si les ordres du dictateur
ne furent pas respectés, ce fut bien

parce que, quelque part, on avait décidé
de se débarrasser de ce gêneur (dont
les méthodes dictatoriales, poussées
à la perfection, lui évitaient très sou
vent de recourir au meurtre).

Le rôle de l'armée fut pour le
moins ambigu à Timisoara (et ailleurs).
Que dire de celui de la Seciiritate
durant toute la « révolution » ? Mi
chel Castex rappelle qu'elle était toute
puissante, au service de Ceaucescu...
et pourtant elle ne sera pas capable de
s a u v e r s o n c h e f d ' u n e fi n l a m e n t a
b l e .

Plaisant, bourré d'humour, ce li
vre est à lire, ne serait-ce que pour
que nous soyons désormais plus cir
conspects par rapport aux évidences
trompeuses de l'image.

On notera enfin que le texte
s'achève par une réflexion sur le métier
de journaliste. En cette période du
recours systématique à l'audimat et
au sensationnel (à plus forte raison
avec la guerre dans le Golfe) puisse
les journalistes avoir en mémoire de
tels principes.

M a r c D E S A U B L I A U X

Ivlichel Castex : Un mensonge gros comme
le siècle - Albin Michel, 1990, 190 p. - Prix
f r a n c o 8 7 F.

A n o s l e c t e u r s

Par suite d'un incident technique
d'imprimerie un certain nombre
d'exemplaires de notre précédent
numéro comportaient des pages
blanches. Nous prions nos lec
t e u r s d e b i e n v o u l o i r n o u s e n
excuser. Sur simple appel télé
phonique (1-42.97.42.57) nous
vous enverrons un exemplaire en
remplacement.

M E R C R E D I S D E L A N A R

A Pa r i s , chaque merc red i , nous
accueillons nos sympathisants dans
nos l ocaux (17 , rue des Pe t i t s -
Champs, Paris 1er, 4ème étage) pour
un déba t avec un con fé renc ie r, pe r
sonnalité polit ique ou écrivain. La
c o n f é r e n c e c o m m e n c e à 2 0 h e u r e s
très précises (accueil à partir de 19 h
45 - Entrée libre et gratuite), elle
s ' a c h è v e v e r s 2 1 h 4 5 . U n b u f f e t
chaud est alors servi pour ceux qui
désirent poursuivre les discussions
(par t ic ipat ion aux f ra is du buffe t
22 F ) .

• M e r c r e d i 1 3 f é v r i e r - L e d e r
nier des cinq volumes de la
m o n u m e n t a l e « H i s t o i r e d e
France » parue chez Hachette est
« La République -1882-1987 »
d e M a u r i c e A G U L H O N . D a n s
cet ouvrage il retrace un siècle de
conflits où se joue une Républi
que toujours problématique et à
t r a v e r s e l l e l ' i d e n t i t é m ê m e d e
notre pays. Maurice Agulhon est
professeur au Collège de France,
spécialiste de la France du XlXè
s i è c l e .

• M e r c r e d i 2 0 e t 2 7 f é v r i e r -
P a s d e r é u n i o n e n r a i s o n d e s
v a c a n c e s s c o l a i r e s .

• Me rc red i 6 ma rs - Des mu l t i
ples livres parus sur le général de
Gaulle nous avons tout spéciale
m e n t r e t e n u c e l u i d e J e a n
C H A R B O N N E L . D a n s s o n
« De Gaul le au présent »
l 'ancien ministre du Général rend
compte de l'aventure gaullienne
comme d'un patrimoine commun
et montre par quelle révélation
de perspectives elle a fécondé sa
propre vie et n'a pas fini de le
guider en politique.

A F F I C H E S

D e u x m o d è l e s d ' a f f i c h e s s o n t
actuellement disponibles. L'une
et l'autre sont de format 40x60
cm, imprimées en noir sur fond
jaune.
Le premier modèle reproduit le
titre de notre journal accompagné
du slogan: «Avec le comte de
Paris, couronner la démocra
tie». Le deuxième modèle avec le
nom du mouvement accompagné
du slogan « Des Bastilles res
tent à prendre ».
Tarif (prix franco) (on peut pana
cher les deux modèles): 48 ex. :
56 F - 95 ex. : 100 F - 140 ex. :
137 F - 240 ex. : 213 F - 340 ex. :
287 F - 500 ex. : 410 F.

P H O T O S

Des photos du comte de Paris,
chef de la Maison de France, sont
disponibles à notre service librai
rie. Elles existent en trois format.

Tarif franco : format 9x13 : 12 F -
format 13x18 : 29 F - format
18x24 : 58 F.

Dans ces trois formats et au
même prix, existent aussi les pho
tos de la comtesse de Paris, du
comte de Clermont, du prince
J e a n .

Egalement disponible (format
13x18) la photo officielle de la
cérémonie d'Amboise représen
tant le comte de Paris et ses deux
petits-fils, avec la signature des
trois princes. Prix franco : 29 F.

R E L I U R E S

Nous mettons à la disposition de
nos lecteurs qui désirent conser
ver leur collection du journal, une
reliure pleine toile bleue avec
inscription "Royaliste". Cette
reliure permet de contenir 52
numéros du journal. Elle est ven
due au prix de 70 F franco.

A l'initiative du Club 92

DINER-DÉBAT à LYON
le VENDREDI 15 FÉVRIER à 19 h 30
sur l e t hème

« Z 'Europe de 1992 - Quelles institutions ? Oueiie
poiitique ? Queiie défense ? »
a v e c

♦ Bernard COHEN-HADAD, cofondateur du
C l u b 9 2 .

♦ Jean-Pierre COT, président du groupe socia
liste au Parlement européen,
♦ Stéphane HESSEL, Ambassadeur de France,
♦ Bertrand RENOUVIN, directeur politique de la
Nouvelle Action Royaliste.

Le dîner-débat aura lieu à l'hôtel Pullman-Perrache, 12
Cours de Verdun à Lyon.
Participation aux frais : 170 F. Inscriptions au « CLUB 92 LYON »,
26 bis rue Duquesne, 69006 Lyon.

A B O N N E M E N T S
I N V E N D U S

Ils vous permettent de recevoir
tous les quinze jours une certaine
quantité d'exemplaires du numéro
précédent du journal pour les
diffuser autour de vous.

Tarif pour six mois: pour 5 ex.:
84 F - pour 10 ex.: 163 F.

A B O N N E M E N T S D E
P R O P A G A N D E

Envoyez-nous les noms et adres
ses de ceux de vos amis suscepti
bles d'être intéressés par «Roya
l i s t e » . N o u s l e u r f e r o n s u n a b o n
nement d'essai pendant trois
mois. Prix de chaque abonnement
: 25 F.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements sur nos idées,
nos activités, les livres et brochures que nous publions, remplissez le bulletin ci-dessous sans
engagement de votre part-
N o m :

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e ; P r o f e s s i o n :
A d r e s s e :

désire recevoir, sans engagement de ma part, une documentation sur le mouvement
royaliste. Bulletin à renvoyer à :

«Royaliste», 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris
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Régis Debray,
la guerre et la paix

Parmi ceiox qui s'opposent à l'engagement de la France dans le
Golfe, Régis Debray se distin

gue par la cohérence de sa critiqhe
non pacifiste de la guerre, et, comme ;
certains gaullistes dont il est proche,
pa r un pa t r i o t i sme qu i ne sau ra i t ê t re
con tes té (1 ) .

D'où l'importance à nos yeux d'une
discussion de ses thèses, qui nient à
la fois la légitimité de l'intervention
des coalisés, l'indépendance et la per
tinence des décisions prises par un
chef de l'Etat jamais nommé.

Comme arguments premiers, Régis
Debray met en doute l'existence même
d 'un d ro i t i n te rna t iona l e t l e ca rac tè re
injuste d'une légalité qui masquerait
la volonté de puissance et le jeu des
i n t é r ê t s . P a s d e d r o i t ? M a i s a l o r s
commen t appe le r ce t ensemb le de
coutumes, de documents, de règles
écrites, de traités, de principes géné
raux et de procédures qui permettent
les re la t ions quot id iennes ent re les
Etats ? Depuis que notre civi l isation
existe, la diplomatie a reposé sur des
«diplômes » et les guerres ont résulté
d'interprétations divergentes ou de
manquements à un dro i t incontes té
dans son principe. Récuser ce droit
international au nom de l'idée de jus
tice est un procédé habile qui confond
deux exigences distinctes mais non
séparées. La justice est une visée éthi
que, jamais atteinte, toujours recher
chée par les hommes et par le pouvoir
qui s'efforce d'en poser les conditions.
Ainsi, dans l'ordre politique, l'œuvre
de justice se manifeste par l'existence
de droits reconnus et garantis, qui
sont les moyens de la liberté.

LA LOI DES NATIONS

Si le droit politique résulte del'exigence éthique de la justice,
on ne peut fonder une opposi

tion entre justice et droit, sous pré
texte d'une Inadéquation entre l'acte
et le principe. Dans une nation, les
m a n q u e m e n t s a u d r o i t , l e s d é f a u t s o u
les Impostures de l'ordre juridique ne

mettent pas en doute la nécessité de
l 'état de droi t , ne ru inent pas l 'ex i
gence de justice. Pourquoi en serait-il
différemment entre les nations qui
fondent leur coexistence sur des prin
cipes généraux (celui de l'égalité), sur
l a r e c o n n a i s s a n c e d u d r o i t d e s E t a t s à
e x e r c e r l i b r e m e n t l e u r s o u v e r a i n e t é
sur un territoire délimité, sur les ga
ranties données par les traités et par
l e s i n s t i t u t i o n s i n t e r n a t i o n a l e s ? N i e r
l ' e x i s t e n c e d e c e d r o i t i n t e r n a t i o n a l ,
sous prétexte qu' i l est t rop souvent
soumis aux intérêts des grandes puis
sances et manipulé par cel les-ci, ce
n'est pas faire preuve d'une lucidité et
d'une moralité supérieures mais con
sentir à ce que les règles de coexis
tence paisible soient partout abolies -
sous prétexte qu'elles ne sont pas
toujours respectées.

En opposant artificiellement Injus
tice idéale et le droit réalisé, Régis
Debray prend le risque d'accepter le
règne de la violence et de l'arbitraire. Il
tombe d'àilleurs dans ce piège puis
que, tout en réclamant Injustice pour
tous les hommes, il en exclut la région
du Golfe, enjeu d'un « conflit tradition
nel et localisé ». Tant pis pour la jus
tice, et tant pis pour les hommes. Le
principe absolu se trouve relativisé, et
la violence acceptée au nom des tradi
tions locales. Dès lors, pourquoi re
procher aux Américains et aux Rus
s e s l e u r s i n t e r v e n t i o n s , s o m m e t o u t e
t r a d i t i o n n e l l e s e t l o c a l e s , e n L i t u a n i e
et au Panama.. . Pourquoi, s inon au
nom du droit ? Et que vaudrait le droit
sans le recours à une force capable de
le faire prévaloir ? La loi morale des
nations exige la conjonction de leurs
volontés. Qu'el les soient parfois dé
faillantes ou perverses n'enlève rien à
c e t t e n é c e s s i t é .

LE RANG DE LA FRANCE

Quoi qu'il en dise, Régis Debray aun point commun avec les paci
fistes de gauche et de droite : il
ne croit pas à la possibilité du

d r o i t . M a i s à l a d i f f é r e n c e d e s h u m a

nistes de gauche et des "Verts, il tient
pour justifiée la défense par chaque
nation de son seul intérêt : indépen
dance maintenue, amit iés extérieures
préservées, guerre strictement défen
sive. Pour fonder cette neutralité, Régis
Debray passe quasiment sous silence- comme les pacifistes - les initiatives
françaises en faveur de la paix (qui
r i d i c u l i s e n t l ' a c c u s a t i o n d ' u n e F r a n c e
soumise aux États-Unis), et la politi
que belliciste de Saddam Hussein.

Toutes les voies pacifiques ayant été
explorées jusqu'à la dernière minute
par François Mitterrand et Roland
D u m a s , f a l l a i t - i l s ' a b s t r a i r e d ' u n c o n
flit dont ils avaient mesuré les dangers
diplomatiques et militaires ? C'eût été
incompatible avec le rang que la France
tient, écrit Régis Debray, « lorsqu'elle
brandit le langage de la Justice, pour
tous les hommes et sur tous les fronts
de l'iniquité... » Que signifie un langage
qui ne se traduit pas par des actes,
qu'est-ce qu'une justice qui refuse de
m e t t r e l a f o r c e a u s e r v i c e d e d r o i t s
reconnus (celui de la souveraineté d'un
Etat, celui de la liberté d'un peuple),
pourquoi la France, présente par voca
tion sur tous les fronts de l'iniquité, ne
le serait-elle pas sur celui du Kowe'it ?
Et que serait son rang si nous n'exer
cions plus les responsabilités mondia
les auxquelles nous obligent notre
«souve ra ine té i n te rna t i ona le » (exp res
sion gaullienne) et notre rôle de mem
bre permanent du Conseil de sécuri
t é ?

A trop prêcher l'inexistence du droit,
le caractère négligeable de l'invasion
du Koweït et l'exercice du pouvoir sans
ses responsabilités, craignons qu'on
se désintéresse des plaidoyers, de la
parole et du projet de la France. La
France a intérêt au droit.

Et son pacte avec la liberté des
peuples du monde ne peut être main
t e n u d a n s l ' i n d i f f é r e n c e .

B e r t r a n d R E N O U V I N

(1) Cf. Le Nouvel Observateur du 17-23 Janvier
1 9 9 1 .


